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Cet article a pour but de présenter un panorama d’indicateurs de mesure des

conditions et niveaux de vie. Cela semble impératif, du fait qu’au cours des

dernières décennies, les problèmes de conditions de vie revêtent une

importance particulière. La constitution de grands groupes économ iques à

l’instar de l’Union Européenne a entre autres objectifs et, à terme le plus

impo rtant,  le rapproche-ment des conditions et niveaux de vie des populations.

Au niveau des travaux régionau x, cette recherche est également d’un intérêt

réel.  Les travaux sur les conditions de vie ont avant tout une connota tion

régionale.1 Par conséquent faire une recherche critique de leurs mesures

éclairerait d avanta ge le déb at.

Les études économiques régionales on t plusieurs  buts dont l’amélioration

des conditions d’existence des populations, les comparaisons entre ces

différentes populations ou entre les différentes régions, d’où la nécessité de

proposer un  schém a pour les réaliser.

La maîtrise des indicateurs des conditions de vie contribue à la mise en

place de politiques économiques de développement régional et par conséquent

de réductio n de la  pauvreté. Ainsi, la connaissance des indicateu rs tels que le

revenu, et le taux de mortalité ou de natalité, peut conduire à l’élaboration de

politiques régiona les conc ernant la  popula tion, la lutte co ntre la pau vreté  et le

désencla-vem ent, entre autres.

Cet article s’articule autour de deux points : le premier concerne les
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différentes définitions des conditions et niveaux de vie ; le second présente une

esquisse de deux axes méthodologiques qui pourraient guider ce genre de

recherche :

< un axe co nduisan t à des étu des évo lutives à travers l’analyse statistique

des indicateurs des conditions et niveaux de v ie perm ettant de s ituer la

zone étudiée dans un ensemble plus ou moins vaste ;

< une  analyse écono métrique et ma thématique de ces ind icateurs.

Ces deux axes permettent de dégager les facteurs explicatifs des conditions et

niveaux de vie.

Conditions et niveaux de vie : les définitions

Conditions et niveaux de vie sont les deux faces d’une même m édaille. Les

premières constituent l’ensemble des éléments qu’ont les ménages ou les

nations pour leur existen ce, alors  que les seconds établissent une classification

dans le temps ou e ntre les différents groupes.

Cond itions de vie

Il n’est pas facile de définir les conditions de vie en raison de la multitude

d’indicateurs  et des champ s d’études concernés.  La no tion de co ndition d e vie

se trouve en effet à l’intersection de l’économie, de la politique , de la

sociologie et de la psychologie sociale.

Au sens « large », nous définirons les conditions de vie comme étant

l’ensem ble des éléments d’environnement, des biens, des services ou des c om -

portem ents  qui permettent aux ménages de vivre et d’exprimer extérieurement

ou intérieurem ent leur « e go ». C ette notion  s’entend  de l’orga nisation

politique à la possession d’un bien matériel donné en passant par de multiples

forme s de transmission de la connaissance, de formes de divertissements ou

de mo yens  de gu érison . Finale me nt, les conditions de vie regroupent

l’ensem ble d es  m oyens m atériels et immatériels propres à une société et qui

lui permettent d’exister et de se reproduire.

Au sens « restreint », on pourrait raisonner que l’on devrait se consacrer

à l’analyse des con ditions éc onom iques de s popu lations, c’es t à dire de la

posses-sion par elles d’un certain nombre de biens , de services ou de

connaissances.  Cela éviterait de traiter des aspects politiques ou sociologiques,

bien qu’à certains moments, certaines variables conduisent aux p o rt es  m êm e

de la sociologie ou de la politique qu’on éviterait de franchir. Au cours de ces

études, on se limiterait en priorité aux conditions matérielles.

Sur le plan de l’analyse économique, les hypothèses et méthodes traitant

des conditions de vie des ménages semblent ne pas être satisfaisantes comme
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le constatent les auteurs d’une é tude sur les conditions de vie des familles

lorsqu’ils  écrivent que « des années d’expérience en matière d’analyse de

comportement n’ont apporté, ni hypothèses ni méthodes satisfaisantes pour

aborder ces problèmes »  (UNCAF 1967 : 1). Les raisons en sont m ultiples.

Les conditions de vie englobent plusieurs  variables . Mettre  tous ces é léme nts

ensem ble  pour en  faire une th éorie est u n exerc ice compliqué que les

économistes ont à peine entrepris. Mener une réflexion théorique sur une

variable  donnée c’est essayer de trouver des formulations qui interprètent et

expliquent les changemen ts subis par la variable dans des espaces ou des

mom ents  différents d’une manière plus ou moins précise et formellement

démontrable. Or, les conditions de vie outre qu ’elles engloben t plusieurs

variables, sont très variables d’un lieu, d’une période ou d’un ménage à un

autre.

Auss i, à défaut de mener une réflexion  théorique sur la globalité des

variables constituant les conditions de vie, les économistes ont-ils, de longues

dates, statué et posé la base d’une analyse  sur certaines variables spécifiques.

C’est ce qui a constitué la théorie du consommateur qui analyse le bien-être

des consommateurs et donc leur niveau de vie  à travers les  fonction s d’utilité

et les courbes d’indifférence.

Niveau  de vie

Le but de la p olitique éc onom ique résid e dans l’a mélio ration du  niveau  de vie

des « agen ts économiques ». Cependant, comme pour  les cond itions de v ie, la

notion de niveau de vie reste  complexe et ambiguë. La littérature économique

contribue à certains égards à entretenir cette ambiguïté :

< amb iguïté  théorique : les définition s du niveau  de vie sem blent être  aussi

variées q ue le no mbre  d’auteu rs ayant tra ité du suje t ;

< amb iguïté  de mesure : chaq ue définition donne droit à son lot de me sures.

Les définitions présentées jusqu’ici sont ainsi, soient trop restrictives (Brousse

1949 : 66), soit trop g énérales (G illes et al 1990).

Sans vouloir augmenter ce flou, nous dirons simplement que le niveau de

vie est une  notion quantitative et qualitative. C’est d’une part un montant de

revenu, c’est-à-dire quelque chose d e quan tifiable et d’a utre part,  c’est aussi

la manière dont ce revenu est dépensé, consommé en un ensemble de biens et

services, dont on peut mesurer l’importance et la place relative par rapport aux

autres postes.

La difficulté méthodologique  reste de faire le lien entre la dimension

maté rielle et immatérielle des conditions de vie. Cette conn exion peu t se faire

de deux m anières : d ’abord  d e ma nière em pirique à trav ers la hau sse de la

quantité  des biens possédés ; ensuite par la m ise au point des indicateurs et des

modèles mathématiques et économétriques capables d’appréhender
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l’amélioration quantita-tive de ces conditions. Ceci nous conduit à faire une

brève présentation  critique de ces indicateurs.

Une présentation synoptique des indicateurs

Deux a pp ro c he s m éthodologiques traitent des conditions de vie : l’approche

descriptive et l’approche modé lisée. La séparation entre les deux approche s est

« lâche », elle n’est ni systématique, ni rigoureuse. Une étude économétrique,

bien qu’ayant pour base une théorie économique, est généralement

accompagnée d’une partie descriptive retraçant parfois l’évolution  des

variables considérées. De mêm e, certaines études qui se veulent descriptives

contiennent souvent une série d’équations économétriques, résultat d’une

analyse modélisée.

L’approche descriptive

L’approche descriptive décrit l’évolution des variables sans introduire des

relations causales entre elles. Elle se base sur des données issu es de la

comptabi-lité et des enquêtes.

Les donn ées issues d e la comp tabilité nationa le

La comp tabilité nationale fournit de s donnée s globales, qui pe uvent être

exprimées,  par exemple,  par tête, par ménage ou par unité de consommation.

Notons cependant que la  quantité globale masque souvent la réalité alors que

la moy enne la  fausse. Il ressort que les études des conditions de vie devraient

nécessiter une analyse multicritères, et que ce n’est qu’en croisant les

différentes variables qu’on arriverait à des résultats meilleurs.

En ce qui co ncerne  les agrég ats de la co mpta bilité nationale, les

indicateurs utilisés, sans être exhaustifs, sont les suivants :

< le produit inté rieur brut. Il mesure la valeur totale des biens et des

services. La prise en compte des facteurs de production nationaux à

l’étranger donne  le produ it nationa l brut.  L’utilisation de ces deux formes

d’indicateurs  présente au moins trois inconvénients. Le produit national

ou intérieur brut mesure en réalité la production. Ils appréhendent

globalement le degré de développement d’un pays et non les conditions

de vie. De  mêm e, malg ré l’utilisation d e la parité  du pouvoir d’achat pour

les comparaisons interna-tionales, cette dernière ne tient pas com pte de la

différence des échelles d e prix entre les pay s. Enfin, leur calcul n e tient

pas compte des coûts qu’occasionne la consommation (épuisement des

ressources, pollution , …).
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< un autre indicateur est le revenu national. Ici encore malheureusem ent,

aucune indication  n’est don née qu ant à  sa répartition et, son augmentation

ne peut être assimilée à une amélioration des conditions de vie. Celle-ci

peut être accompagnée d’une inégalité plus forte. De mêm e, cet indicateur

fait abstrac-tion de l’échelle des valeurs de la société (Dupasquier 1975

: 60). À l’im age du  produit  intérieur, le revenu national peut nous indiquer

le degré de développement de la région, mais, a priori, il ne donne pas

d’indications sur le niveau de vie.

< le revenu disponible. C’est une m oyenne qui représe nte les sommes

effectivement reçues par les ménages. C’est une variable importante pour

mesurer l’amélioration des conditions et niveaux de vie.

< la consommation élargie. Elle inclut la consommation privée des

ménage s, la consommation des services gratuits individualisables et les

transferts  affectés à des consommations individualisables. Cette notion

repose sur l’idée néoclassique suivant laquelle la  consom matio n exprim e

la satisfaction des besoins. Plus la consommation est forte, plus la

satisfac tion es t élevé e. 

Indicateurs issus de certaines enquêtes spécifiques

À coté des agrégats habituels fournis par la comptabilité, on peut également

compter sur les résultats de certaines enquêtes spécifiques pour s ituer les

différents  niveaux de vie. L’utilisation des enquêtes est très délicate. Il faut

tenir  compte de la structure des prix et des enq uêtes, des problèmes liés à

l’élaboration statistique et de la valeur accordée aux déclarations des

particuliers.

Ces enquêtes o nt plusieurs  objectifs. Celles destinées à l’analyse des con-

ditions et niveau x de vie  cherchent principalement à déterminer la masse des

dépenses ou de certaines consommations. L’idée qu’elles se font du niveau de

vie reste restrictive : elles assimilent le niveau de vie à la dépense ou, au

revenu et à la dépense par unité de consommation. Comme pour les autres

indicateurs, les enquêtes nous donnent des instrum ents de m esure  incomplets,

du fait de l’o ubli en tre autre s de ce rtains a spect s, à l’image des consommations

collectives. Enfin, les statistiques démographiques et de santé nous donnent

quelq ues in dicatio ns utile s quan t aux c onditio ns de v ie des p opula tions. 

Le tableau 1  présente  les différen tes sourc es des d onnée s. On p eut voir

que ce sont principalement les données issues des enquêtes qui forment le gros

lot des indicateurs des conditions de vie.
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TABLEAU 1  Différentes sources des variables brutes explicatives des conditions et niveaux de

vie

Sources Variables

Com ptabilité Produi t  national  brut,  Produi t in tér ieur  brut , revenu

nat ional,  revenu disponible , consommation.

Enquêtes Biens de co nsomm ation durable et fon gible, logemen ts,

établisse men ts et pop ulation s scolaire s, établisse men ts

hospital iers ,  personnel  de santé,  etc.

Stat is tiques

démographiques

Naissances , décès ,  espérance de  vie,  émigrat ion,

immigrat ion divorces,  mariages

 Les formulations mathématiques et économétriques

À partir des différents indicateurs notés précédemm ent, il est possible  de faire

une analyse  plus fine p ar l’élabora tion des fo rmula tions m athéma tiques et

économétriques.  Ainsi, en partant de la théorie néoclassique des courbes

d’indif-férence, de  nombreux indices  sont proposés.  Le problème essentiel de

ces indices est le suiva nt : le nivea u de vie  du con som mate ur a-t-il augm enté

ou diminué au cours de la période de l’étude?

Pour les néoclassiques, l’analyse de la mesure du niveau de vie part des

courbes d’indifférence. Le niveau de vie est déterminé par la confrontation

entre la courbe de budget et la fonction d’utilité. La comparaison des niveaux

de vie est liée à la confrontation de la dépense totale engagée avec la  courbe

de la fonction d’utilité. Une dépense plus élevée signifie des conditions de vie

meil -leures. Cette manière d’analyser les conditions de vie est basée sur la

consommation stricto sensu. Elle est pratique lorsque, d’une part, entre les

deux périodes, la composition des paniers de biens est restée la même et

d’autre part, si la consommation constitue la seule variable.

En ce qui conc erne le prem ier point, la vie écono mique  montre  qu’au

cours  du temps, certains produits disparaissent alors que d’autres font leur

entrée sur les marchés. Dans ces conditions, les paniers de biens au cours de

différentes périodes ne sont pas toujours com posées des m êmes biens. De plus,

les dépenses totales ne repré sentent p as toujou rs la même réalité pour les deux

périodes.

Quant a u d eu x iè m e point, nous savons déjà qu’à côté de la consommation,

il y a bien d’autres indicateurs qui peuvent mesurer les conditions et niveaux

de vie. Il faut distinguer deux niveaux de mesures des conditions de vie. D’une

part,  le cas ind ividuel, dé fini com me é tant égal a u pouv oir d’ach at et, d’autre

part,  le cadre général de la  nation dont le n iveau de vie  moye n est le rapport

de la consommation des biens et services par rapport à la population totale.

Pour enraye r le fait que le s unités m onétaire s utilisées so nt élastiques et

expriment le niveau de vie en une monnaie constante, la consommation

obtenue devrait être divisée par l’indice du coût de la vie.
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2. L e calcul d u nom bre d’u nités de  conso mm ations (U .C.) var ie suivant les auteurs.  Si on n ote

E  et  A respectivement comme le nom bre d’enfants  et d’adultes,  une définition p ourrait être

: 0 ,7A+0,3E.  La l imi te  d’âge entre  enfant e t  adul te  de  même que la  déf ini tion mathémat ique

dépenden t autant des auteurs et des in stitutions statistiques.

Ce genre d’indicateur ne tient pas compte du désinvestissement, de

l’épargne et de l’équipement. Les statistiques mesurent m al le

désinvestissement et l’épargne et, l’équipement est difficilement appréciable.

M algré ces imperfections, on devrait en tenir compte, tout en émettant

éventuellement qu elques réserves.

Il faut également signaler que l’essentiel de ces indicateurs se résument

à la consommation pour mesurer le niveau de vie et c eci dav antage  lorsqu’il

s’agit  de con sidérer le c as individ uel. Il y a tou s les autres  aspects  qui ne sont

pas pris en compte telles que certaines variable s liées à l’en seignem ent, à la

santé  et  aux loisirs. Or, le niv eau de  vie en dépend également. Il faudrait dès

lors les inclure.

Une  autre manière de mesurer le niveau d e vie est ce lle illustrée pa r la

prise en com pte simultanée aussi  bien du revenu que de  la com position d e la

famille. Le niv eau de  vie y est d éfini com me é tant le rapp ort entre la  dépense

totale  et le nombre d’unités de consommation .2  L’utilisation de cette méthode

est sujette à un certain nombre de critiques.  Les critères du calcul du nom bre

d’unités de consommation sont arbitraires. Ils ne tiennent com pte ni de la

qualité  du produit, ni du milieu social, ni des habitudes de consommation. Les

dépenses comportent de nombreuses erreurs telles que les erreurs de m esure

et les variations transitoires liées à la brièveté de la périod e de re levé. D e

même,  la prise en compte des variables liées aux loisirs, à la structure des

logements et à l’en-seignement n’est pas garantie.

Une  étude su r les cond itions de v ie devra it égalem ent pren dre en c omp te

les notions actuelles de développent hum ain du rab le  déf in ie  par  la  PNUD.

Ainsi,  les indicateurs spécifiques de mesure définies par le PNUD devraient

être pris en co mpte  (Indicateu r du dév eloppe men t Hum ain, Indica teur de la

Pauv reté Humaine, Indicateur Sexospécifque du Développement Humain et

Indicateur de P articipation de la fem me… )(PNU D 200 2).

Parallèlement à ces m esures, ce rtains éco nom istes ont intro duit

l’économ étrie dans l’évaluation des conditions et niveaux de vie par

l’établissement des relations et des tests économétriques (Mata 1999). Cet

usage est cepe ndant e ncore trè s timide  mais d evrait  se répandre  au cours des

prochaines années. E n effet, par l’usage des tests et d’autres techniques,

l’écono métrie  semble plus rassurante quant à l’explic ation d’u n certain

nomb re de phénomènes économiques. Elle tend depuis sa vulgarisation vers

les années quarante a gagné toute la sphère de la vie économique. Les

conditions de vie ne feront sûrement pas exce ption, surto ut avec  le

développement des tech niques s tatistiques d e collecte  des don nées et d e la

scien ce m athém atique  qui lui d onne nt sa m atière p rem ière. 
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TAB LEA U 2  R appo rt entre c ertaines  variab les et les co ndition s de vie

Très  é levé Elevé Peu é levé

Consommation,  possession de

cer ta ins  biens  durables ,  nombre de

médecins  par  uni té  de  populat ion,

caracté ristiques  du log eme nt,

i nd ica t eu r s  de syn thèses ( IDH,  IPH,

courbe de G ini, Lorentz,… ).

Prod uit natio nal, pro duit

in tér ieur ,  revenu

nation al.

Naissances,  scolari té ,

morta l i té ,  population

scolaire, mariages,

divorces.

Le tableau 2 m ontre le rapport en tre les différentes vari ables et les

conditions de vie. M ê m e si les données brutes donnent une bonne explication

des conditions de vie, c’est surtout les variables de synthèse qui donneraient

les meilleures explications.

C’est le cas de  la courbe de Lorentz indiqué dans le tableau 2. La courbe

de Lorentz, appelée aussi courbe de concentration se  construit point par point

sur un repère orthonormé à partir des fréquences cumulées relatives (ex emp le

: masse  salariale cumulée en fréquences relatives en  ordonnées et effectifs des

salariés en fréquen ces cum ulées rela tives en a bscisses ). La cou rbe s’insc rit

alors dans un ca rré de coté égal à  1  (100%) appelée  «  car ré  de  Gini  ».  La

position de la courbe  par rapport à la bisse ctrice renseigne s ur le degré

d’inéga lité de la distrib ution. Plu s la courbe est proche de la diagonale, plus

la répartition e st égalitaire e t plus la  concentration  sera faible. À l’inverse, plus

une répartition est inégalitaire, plus la co urbe se rapp rochera  des bords du

carré.

Conclusion

Il apparaît que l’étude des conditions de vie se ramène concrètement à l’étude

du niveau de vie  et de sa qualité, voir de la pauvreté. Concernant le choix des

unités de mesure, on peut dire que la prise en compte individuelle des

variables donnerait des conclusions partielles. L’utilisation d’un indicateur

permet de révéler l’existence d’un problème social, mais ne précise pas pour

autant sa nature profonde. Les indicateurs so nt conç us com me d es élém ents

d’un ensem ble complémentaire où les informations apportées par chacun sont

enrichies par l’observation simultanée des autres. Pourq uoi par e xem ple la

baisse du revenu, à elle seule (ou l’augmentation du taux de d ivorce ...)

seraient-elles synonymes d’une dégradation des conditions ou des niveaux de

vie ? Cette baisse ne serait-elle pas par exemple com pensée par une hau sse des

heures de loisirs ? Et, les divorces ne seraient-ils pas une consé quence de

l’amélioration des conditions économiques des femmes ? De m ême, les

conditions de santé ne se seraient-elles pas améliorées au cours de la période

? Autant de m esures, autant de questions !

Finalem ent,  il semble hasardeux à partir de quelqu es indica teurs d’ob tenir
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des conclusions significatives sur les conditions et niveaux de vie. L’examen

individuel des divers indicateurs utilisés, autant que leur comparaison

géographique montre qu’aucun d’entre eux n’est, à lui seul, suffisant. C’est

seulement en les co nfrontan t de m anière critiq ue que  l’on peu t obtenir une

image plus fidèle de la réalité.

Au cours d’une recherche sur les conditions de vie, on devrait donc utiliser

un nombre assez important d’indicateurs présentés ci-de ssus, pou r traiter le

plus largement possible l’ensemble du sujet. Entre autres variables, la

consommation devrait faire l’objet d’études économétriques plus

approfondies.  Dans le cas d’études compa ratives, si l’omission de certains

élém ents  non quantifiables (climat, paysage…) n’attire pas de difficultés

particulières dans la mesure où l’étude décrit dans ce cas des situations

relatives, en revanche, l’omission de variables comme la qualité ou même

l’importance des services collectifs est plus grave du fait qu’elles ne sont pas

saisies dans les dépenses des ménages, et pourtant on devrait en tenir compte.

En effet, la qua lité d’un réseau routier ou les facilités offertes par les transpo rts

publics constituent un environnement susceptible d’améliorer les conditions

de vie. Aussi, suivant qu’il s’agit d’une étude compa rative ou  non, la

considération des variables telles que le climat, le paysage, et la qualité des

services collectifs aura une importance différente.

La méthod e shift-share  et la méthode des points de correspondance (Mata

1999) entre autre s devraie nt être utilisées. Il semble important d’insister sur

l’utilisation des modèles économétriques qui, à notre avis, vont plus que

jama is à moyen et à long terme révolutionner et aplanir notre compréhension

du sujet.
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